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MARSEILLE : PLUS BELLE LA VILLE 

 [10-12 mars 2017]  

 

 

 

Marseille est un amas de maisons sous un beau ciel, a dit Victor 
Hugo. 
Marseille n'est guère plus riche en monuments du Moyen Age 
qu'en ruines Antiques, a dit Alexandre Dumas. 
Aujourd'hui, la plus ancienne ville de France a mauvaise 
réputation ! 
Depuis les années 1960-70, la décolonisation et le déclin des 
activités industrialo-portuaires, la crise sévit et diffuse une 
grande pauvreté. 
En ce début du XXIème, la cité phocéenne se proclame 
euroméditerranéenne, au même titre que Barcelone et Gênes ? 
Elle fait aussi le pari, comme Bilbao, les villes de la Ruhr, ou en 
France Metz ou Lens de renaître en ville touristique. 
Elle associe une rénovation urbaine talentueuse et un tournant 
culturel majeur grâce à la mise en valeur du patrimoine muséal. 
A Marseille, rien n'est impossible : il y a le TGV, le soleil et la 
mer... 

 

[Ŝ ǾƻȅŀƎŜ Ŝǎǘ ƻǊƎŀƴƛǎŞ ǇŀǊ aŀǊȅǎŜ ±ŜǊŦŀƛƭƭƛŜ ǇƻǳǊ ƭΩŀǎǎƻŎƛŀǘƛƻƴ [Ŝǎ /ŀŦŞǎ ƎŞƻƎǊŀǇƘƛǉǳŜǎ (de Paris). Il 

bénéficie de la présence de deux intervenants passionnés par leur ville : les géographes Richard 

5Ω!ƴƎƛƻ ό/tD9ύ Ŝǘ DŀōǊƛŜƭ LǎƘƪƛƴŀȊƛ ό¦ƴƛǾŜǊǎƛǘŞύΦ ! ǇƛŜŘΣ Ŝƴ ǘǊŀƳ ƻǳ Ŝƴ ŀǳǘƻŎŀǊΣ ǳƴ ǿŜŜƪ-end très 

dense. 
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Avertissement 

Les pages illustrées qui suivent ne constituent pas un livret-guide de visite. Moins ambitieux quôune 

authentique géohistoire, ce texte entend tout au plus retracer une histoire de la géographie de 

Marseille1, fondée sur les étapes dôune croissance urbaine jalonnée de monuments, de sites et 

quartiers remarquables et qui appellent mention. Il doit être regardé comme une invitation au 

voyage, à consulter en amont dôune visite. Vers lôaval, il devrait permettre à des visiteurs, ayant 

parcouru quelques arpents de cette vaste cité, de remettre un peu dôordre dans ce quôils auront vu, 

parfois un peu trop rapidement. 

INTRODUCTION À UNE VISITE 

DE LA VILLE DE MARSEILLE 

Partons de l'idée banale, car d'évidence, que les monuments civils et religieux, les voies et les places, 

les immeubles anciens et récents, les ouvrages d'art, les infrastructures de transport, les usines, les 

friches, les vestiges des portes et remparts... nous racontent la ville. 

La visite d'une ville, qui se fonde nécessairement sur le paysage urbain, « réalité géographique perçue 

par les sens » [Pitte, J.R., 1983] implique une double démarche : rendre compte de ce qui se voit par 

ce qui ne se voit pas et rendre compte de ce qui ne se voit pas par ce qui se voit. C'est moyennant 

ce va et vient qu'on acquiert quelque chance de commencer de transformer, soyons modestes, la visite 

de la ville en une connaissance de la ville. 

Très généralement les époques de croissance de l'espace bâti d'une ville correspondent à des périodes 

de croissances démographique et économique. Les âges de l'histoire de la monumentalité sont 

congruents avec les cycles de paix et de prospérité. À Marseille, comme ailleurs, les moments de 

grande production d'îuvres architecturales et de grands ®quipements correspondent ¨ des phases de 

croissance, de reprise d'activité, de reconstruction. On pourrait donc faire de ces correspondances la 

clé d'une visite guidée. On le peut certes ! mais qu'assez partiellement. 

Deux faits font obstacle à l'usage de cette « clé ». D'une part, certaines strates de la monumentalité, 

initialement épaisses et riches, ont pu subir de larges amputations du fait des besoins ou des volontés 

politiques marquant certaines époques. Ainsi la Révolution française a rayé de la carte nombre 

d'églises, de couvents, et autres édifices religieux ou civils. Le Moyen-Age surtout en a pâti, « trou 

noir » archéologique et monumental, il fut longtemps un « vide historique » dans la mémoire de la 

cité. La destruction d'une partie des « vieux quartiers » en février 1943 par l'occupant allemand, avec 

le concours des autorités de Vichy, a fait disparaître une partie de la ville médiévale, de la ville 

Renaissance et et de la ville baroque, sans compter la néantisation d'une viographie remontant peut 

être à l'antiquité pour certaines de ses orientations. 

Les monuments à Marseille nous racontent donc très imparfaitement et très incomplètement la ville. 

Ville réputée sans monuments, au XIXe siècle elle s'attire les jugements négatifs de Mérimée, Dumas 

ou Hugo. 

Ce dernier, lors d'un voyage dans le Midi en septembre-octobre 1839 ï il séjourne à Marseille, d'où il 

rayonne localement, entre le 29 septembre et le 4 octobre ï critique sévèrement les édiles locaux pour 

ce qu'on dénommerait aujourd'hui, une « négligence patrimoniale » à l'égard des édifices du passé, 

chargés d'histoire et témoins d'événements héroïques. Lisons-le : 

« Excepté les beaux bas-reliefs de David ¨ la porte dôAix et deux autres bas-reliefs, lôun romain, 

                                                           
1 [ŀ ƳŞǘƘƻŘŜ ǎΩƛƴǎǇƛǊŜ Řǳ ǘǊŀǾŀƛƭ ŘŜ Dŀǎǘƻƴ wŀƳōŜǊǘ όǾƻƛǊ ƴƻǘŜ уΣ ǇΦ уύ Ŝǘ ŘŜ ƭΩƻǳǾǊŀƎŜ ŘŜ aŀǊŎŜƭ wƻƴŎŀȅƻƭƻΣ 
Marseille  Les territoires du temps, Editions locales de France, 1996, 135 p. 



3 
 

lôautre byzantin, dans la Majore, Marseille nôa plus rien de monumental. 

Marseille est un amas de maisons sous un beau ciel, voilà tout. 

La vieille porte-forteresse sur laquelle était cette fière inscription biffée par Louis XIV : Sub 

quocumque imperio summa libertas ; le boulevard des Dames, qui rendait témoignage à la bravoure 

des femmes marseillaises ; la tour Sainte-Paule, dont la coulevrine, longue de vingt-quatre pieds, 

avait jet® ce fameux boulet qui tua sur lôautel le pr°tre disant la messe au conn®table de Bourbon et fit 

éclater de rire le marquis de Pescaire, tout cela a disparu. 

De la ville grecque, il ne reste rien ; de la ville romaine, rien ; de la ville gothique, rien. 

Voilà de quelle façon les conseils municipaux de France traitent les cités illustres. 

Un marchand quelconque a eu besoin de pierre pour bâtir une fabrique de savon, on lui a donné la 

tour Sainte-Paule. Ainsi, partout, ¨ lôheure o½ jô®cris, dans presque toutes les villes de France, une 

douzaine de quincailliers ou de bimbelotiers stupides, dûment autorisés par la loi, font à leur gré des 

ratures ¨ lôhistoire. » 

Victor Hugo, En voyage, tome II/France et Belgique ï Alpes et Pyrénées, Librairie Ollendorff, éd. 

1910 

  

Quelques années auparavant, en 1834, Alexandre Dumas déjà, après avoir lui aussi relevé la pauvreté 

monumentale de la ville, déplorait la férocité du conseil municipal à l'égard des « vieux murs ». 

« Marseille nôest gu¯re plus riche en monuments du moyen ©ge quôen ruines antiques. Quand on a vu 

le clocher des Accouls, lôabbaye de Saint-Victor, les ruines de la tour Sainte-Paule, lôh¹tel de ville et 

le fort Saint-Nicolas, on a vu tout ce qui reste debout à Marseille du IVe siècle au XVIIe.]...[  

Quant à la tour Sainte-Paule, elle aussi ®tait cr®nel®e, comme lôabbaye de Saint-Victor, car elle aussi 

®tait de vieille date. Il y a vingt ans quôelle ®tait encore haute et fi¯re comme au temps du connétable 

de Bourbon ; un souvenir patriotique aurait d¾ la prot®ger. Cô®tait sur sa plate-forme que lôon 

braquait cette fameuse couleuvrine qui contribua à faire lever le siège aux Espagnols, et fournit au 

joyeux marquis de Pescaire lôoccasion de dire un de ses plus jolis mots. Mais les conseils municipaux 

sont f®roces ¨ lôendroit des jolis mots et des vieux murs : ils ne comprennent pas les insultes. La vieille 

tour, quoiquôelle compt©t ¨ peu pr¯s mille ans dôexistence, ®tait lente ¨ mourir. Le temps, qui sô®tait 

usé dessus, la respectait forcément. Le conseil municipal sonna ses trompettes, et la tour féodale 

tomba pour se relever manufacture de savon. 

Cô®tait pourtant un beau souvenir ¨ conserver que celui de cette tour devant laquelle recula ce fameux 

connétable de Bourbon qui devait prendre Rome. » 

Alexandre Dumas, le midi de la France Impressions de voyage, Editions le Joyeux Roger, Montréal, 

2007, 1ère publication, 1841 

 

« Marseille ? est-ce que ce ne serait pas de la blague, cela ? »  

Alphonse Allais, Contes 

 

Marseille est la ville de tous les clichés. Les Marseillais, y compris les intellectuels, ne sont pas 

étrangers à toutes les réputations, plus ou moins flatteuses, dans lesquelles Marseille semble se 
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complaire. Si la mauvaise réputation2 lui colle à la peau, elle a pu aussi recevoir ces dernières 

décennies des éloges presque excessifs, qui parce quôils flattent ses ®diles en deviennent suspects. 

Or, aborder cette ville sans préjugés, positifs comme négatifs, est une gageure ; ici git le risque de 

passer à côté de réalités, qui, quoique d®pourvues dôexotisme, nôen participent pas moins ¨ lôidentit® 

phocéenne, identité polymorphe et comme telle difficile  à saisir dans ses contradictions. 

D¯s lors il convient dôapprocher le fait marseillais autant que faire se peut en analyste et se garder 

dôune grille de lecture par trop tissée de pittoresque, voire de folklore pagnolesque. On aura compris 

que ne sera pas cultivée dans les lignes qui suivent une ®ni¯me d®clinaison de lôexceptionnalisme 

marseillais. 

On peut, pour situer lôintention de cette présentation rapide de Marseille, dire que cette ville mise en 

perspective dans lôunivers des agglomérations sub-millionnaires, nôest ç ni tout à fait la même, ni tout 

à fait une autre »3. 

 

Commençons par sa fiche dôidentit® en 2017 : 

Population : 858 120 (Données INSEE ς 2014 ς disponibles au 2/01/2017) 

Superficie : 24 062 ha / 240,62 Km2 

Densité : 3 555 hab./km2 

Par le décret n°46-2285 du 18 octobre 1946 la commune de Marseille a été divisée en 16 

arrondissements, eux-mêmes subdivisés en 111 quartiers. Les quartiers ont donc ici une 

existence administrative, les données des recensements de population y sont ventilées. On 

ǇŀǊƭŜ ǇŀǊŦƻƛǎ ŘŜǎ ммм ǾƛƭƭŀƎŜǎ ǘŀƴǘ ƭΩƛŘŜƴǘƛǘŞ ŘŜ certains de ces quartiers peut être forte. 

Toutefois certains quartiers notoires ne sont pas inclus dans la liste officielle, comme Le 

Panier, qui fait administrativement partie du quartier « Hôtel-de-Ville ». 

Trafic portuaire : 1er port français ς ± 80 Mt (2014/2015) tous trafics confondus 

Coordonnées : 43° мт пт nord, 5° нн мн est 

Altitude : Min. 0 m ς Max. 652 m à la Grande Etoile 

 

 

 
Source : Atlas urbain de MarseilleΣ !ƎŜƴŎŜ ŘΩǳǊōŀƴƛǎƳŜ ŘŜ ƭΩŀƎƎƭƻƳŞǊŀǘƛƻƴ ƳŀǊǎŜƛƭƭŀƛǎŜ όŀƎ!aύΣ Ƴŀi 2009 

                                                           

2 Olivier Boura, Marseille ou la mauvaise réputation, Editions Arléa, 2001, 144 p. 
3 Paul Verlaine, « Mon rêve familier », Poèmes saturniens, 1866 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Densit%C3%A9_de_population
http://tools.wmflabs.org/geohack/geohack.php?language=fr&pagename=Marseille&params=43.296346_N_5.369889_E_type:city_region:FR
https://fr.wikipedia.org/wiki/Altitude
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La Cité phocéenne  

 

La doyenne des grandes villes françaises  

Marseille se vante dô°tre la doyenne des villes de France, elle exhibe fièrement et en toute occasion 

son bulletin dô®tat-civil  : fondée par les Phocéens en 599 avant J.C. 

Son destin a germ® sur les bords de la calanque du Lacydon, il sôy sôenroule autour jusquô¨ 

aujourdôhui. Mais le premier Marseillais nôest pas un Phoc®en, il fréquentait une autre calanque, il a 

peint et gravé les parois de la grotte Cosquer4 il y a de cela 27 000 ans. Marseille serait redevable à ses 

calanques et de ses origines et dôune part de sa fortune, comme de sa notoriété.  

Côest n®anmoins la calanque du Lacydon qui constitue son site, son cîur originel et symbolique, le 

Vieux-Port sôy est logé. La superficie primitive du plan dôeau est estim®e ¨ 40 ha, mais seule sa rive 

nord ¨ lô®poque est utilisable, de hauts fonds rocheux au sud et des marécages ̈ lôest réduisent 

consid®rablement lôespace praticable par la navigation et le commerce portuaires. Aujourdôhui le 

Vieux-Port occupe 24 à 25 ha, enserrés dans des quais maçonnés. La ville au fil du temps a réduit le 

plan dôeau, tout en cherchant constamment à le rendre plus commode, plus propre et plus sécure pour 

les navires. 

Des Grecs venus donc de Phocée élisent domicile au VIe s av. J.C sur la rive nord de cette profonde 

échancrure du rivage, invisible du large et accessible moyennant le franchissement dôun goulet 

sinueux qui en constitue sa première défense. Défense renforcée au XIIIe siècle par une chaine tendue 

dans la partie la plus étroite de la chicane. Orienté est-ouest, le site est spontanément apte à « défier, 

sans travail préalable », « la houle, le mistral, lôennemi »5, grâce aux buttes de St Laurent et des 

Moulins en rive nord. Mais la colline de La Garde au sud, vigie naturelle et les îles ancrées à 

quelques encablures de la terre ferme, rattachées au continent aux temps glaciaires, ne doivent pas être 

oubliées dans une évaluation élargie du site.  

Deux impulsions migratoires sont ¨ lôorigine de la polis. Vers 600 une première vague de peuplement, 

racontée par la légende de Gyptis et Protis, accroche ses habitats aux buttes qui surplombent au nord le 

Lacydon. Vers 540 av. JC., à la suite de la prise de Phocée par les Perses, et après une véritable 

odyssée, un deuxi¯me contingent de Phoc®ens sô®tablit ¨ Marseille et provoque lôextension de la ville 

primitive, dite « archaïque ». On parle de « seconde fondation de Marseille ». Très tôt, la ville, en 

progressant vers la hauteur mal individualisable de La Roquette, gagne puis sô®tend sur la butte des 

Carmes au nord-est, sôentoure de murailles, celles exhum®es dans le jardin des vestiges remontent ¨ la 

période hellénistique (IIe siècle av. J.C.) et va se contenter durant vingt-deux siècles et soixante-six ans 

des 60 ¨ 70 ha occup®s et urbanis®s quasiment d¯s lôAntiquit®. De Massalia ¨ Massilia la ville est 

devenue gréco-romaine. Le port au premier siècle de notre ère va connaître des aménagements 

importants, dont la « Corne è et le bassin dôeau douce, dans le jardin des vestiges, portent témoignage. 

Le quartier non officiel du Panier et celui des Grands Carmes sont les héritiers de la vieille ville. 

Certes les habitations, les monuments et les murailles de la ville antique et médiévale ont pour 

lôimmense majorit® disparu. N®anmoins, gr©ce ¨ lôarch®ologie, qui depuis 1967 a connu un boom 

dôactivit® f®conde, stimul®e par la d®couverte des vestiges gr®co-romains du Centre-Bourse, il a été 

                                                           
4 La grotte Cosquer est située dans les Calanques, hors de la ville mais dans le territoire communal, au Cap 
Morgiou. Elle est accessible par un tunnel long de 175 mètres dont l'entrée est à 37 mètres de fond. 
Unique au monde, cette grotte sous-ƳŀǊƛƴŜ ŀōǊƛǘŜ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ ŘƛȊŀƛƴŜǎ ŘϥǆǳǾǊŜǎ ǇŜƛƴǘŜǎ Ŝǘ ƎǊŀǾŞŜǎ ƛƭ ȅ ŀ ŜƴǾƛǊƻƴ 
27 000 et 19 000 ans.  
/ΩŜǎǘ ƭŜ о ǎŜǇǘŜƳōǊŜ мффм ǉǳŜ ƭŀ DǊƻǘǘŜ /ƻǎǉǳŜǊ Ŝǎǘ ƻŦŦƛŎƛŜƭƭŜƳŜƴǘ ŘŞŎƭŀǊŞŜ ŀǳȄ ǉǳŀǊǘƛŜǊǎ ŘŜǎ ŀŦŦŀƛǊŜǎ 
ƳŀǊƛǘƛƳŜǎ ŘŜ aŀǊǎŜƛƭƭŜΦ {ƻƴ ƴƻƳ ƭǳƛ ǾƛŜƴǘ ŘŜ ŎŜƭǳƛ ǉǳƛ ƭΩŀ ǊŞǾŞƭŞŜΣ IŜƴǊƛ /ƻǎǉǳŜǊΣ ǎŎŀǇƘŀƴŘǊƛŜǊ ǇǊƻŦŜǎǎƛƻƴƴŜƭ 
dans la commune de Cassis. /Ŝƭŀ Ŧŀƛǘ ŘŞƧŁ ǉǳŜƭǉǳŜǎ ŀƴƴŞŜǎΣ Ŝƴ мффмΣ ǉǳŜ ƭŜ ǇƭƻƴƎŜǳǊ Ŏƻƴƴŀƞǘ ƭŀ ŎŀǾƛǘŞ ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ 
ƭΩŀ ŘŞŎƻǳǾŜǊǘŜ Ŝƴ мфур Ŝǘ ƭΩŀ ǾƛǎƛǘŞŜ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ ŦƻƛǎΦ  
NB Υ [ΩŜǎǎŜƴǘƛŜƭ Řǳ ƳŀǎǎƛŦ ŘŜǎ /ŀƭŀƴǉǳŜǎ Ŝǘ Řǳ tŀǊŎ bŀǘƛƻƴŀƭ Ŝǎǘ ŎƻƳǇǊƛǎ Řŀƴǎ ƭŜ ǘŜǊǊƛǘƻƛǊŜ ƳǳƴƛŎƛǇŀƭ ŘŜ 
Marseille, seule la calanque de Port-Miou lui échappe en faveur de la commune de Cassis. 
5 Raoul Blanchard, Trois grandes villes du Sud-Est, R. G. A., 1918, t. VI p. 177 
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montré que la trame viaire de larges secteurs de la vieille ville était directement issue des âges 

antiques. 
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AGAM 2011 

 
 

 

 
Source : Christophe MORHANGE, Antoinette HESNARD et Marc BOUIRON, 5000 ANS DE 

DÉGRADATION DU MILIEU NATURE  SUR LES RIVES DU LACYDON DE MARSEILLE, SEH, 1996  
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Vingt-deux siècles dans un corset de 60 à 70 hectares6  

 

Le Vieux-tƻǊǘ ŘŜ aŀǊǎŜƛƭƭŜ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ 

(voir photo en première page) 

Port de commerce, de guerre et de de pêche depuis le VIe siècle av. J.C. 

    

Type aujourd'hui : Port de plaisance 

    

Construction : Quais maçonnés rénovés et reconfigurés à maintes reprises depuis le XVe siècle 

    

Statut : Régie municipale 

    

Tirant d'eau moyen : 6 m 

    

Superficie :  env. 24 ha (+ 800 m x -300 m) 

    

/ŀǇŀŎƛǘŞ ŘΩŀŎŎǳŜƛƭ : 3500 places (Navires de 90 m de longueur maximum) 

    

Activités : - Clubs nautiques. 

  - Transport de passagers vers les îles de Marseille. 

  
- Pêche artisanale et marché traditionnel aux poissons. 
 

Source : Vieux Port de Marseille, Wikipédia, modification du 31 janvier 2017 

 

On repère en ces « vieux quartiers », comme les nomment les Marseillais, un decumanus, qui depuis la 

voie dallée qui franchit la Porte dôItalie dans le Jardin des Vestiges via les rues Fioca, Grand-rue et 

Caisserie, menait ¨ lôAgora, aujourdôhui Place de Lenche. LôAcropole de la Cit® et ses temples avaient 

comme site le sommet de la butte des Moulins vers 40 m. Malgré la multiplication des chantiers, les 

archéologues ont jusquô¨ pr®sent peu fouillé la Place des Moulins. 

Pendant tout le Moyen Age la ville ne quitte guère les collines o½ lôont ®tablie ses fondateurs au VIe 

siècle av.J.C. Sa croissance topographique au cours des douze siècles qui suivent la fin de lôAntiquit® 

reste modérée. Le destin de la ville suit celui du port, elle se recroqueville dans ses murs en période 

dôinvasions, de marasme ®conomique et commercial et/ou dô®pid®mies, elle sô®tend et développe sa 

monumentalité, le plus souvent religieuse, en temps de paix et de prospérité et voit sa population 

croître. 

 

Lôimp®ratif de s®curit®, obsession dôune ville-portuaire méditerranéenne, qui doit se garder contre des 

envahisseurs venus de terre comme de mer, conduit les pouvoirs citadins, qui se partagent un temps 

entre le Vicomte, lôEv°que, le Pr®v¹t des chanoines et lôabb® de St-Victor, sans compter un pouvoir 

communal qui point fin XII e si¯cle et sôaffirme au XIII e siècle, à envisager de nouveaux remparts. 

Plusieurs générations de murs ont été détectées par lôarch®ologie m®di®vale. On retient en g®n®ral les 

dates approximatives de ï « autour de » ï 1040-1070, 1190, 1250, 1480é Il sôagit autant de 

réparations, de consolidations ou de rafistolages des enceintes existantes, que de constructions 

nouvelles. A la fin du Moyen-Age, avec lôabsorption des faubourgs qui ont pouss® au nord et ¨ lôest de 

                                                           
6 Pour certains épisodes des étapes de la croissance de Marseille on conseille vivement de se reporter à : 
Philippe Joutard ss. dir. de., Histoire de Marseille en treize évènements, Editions Jeanne Laffitte, 1988, 222 p. 
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lôantique cit® et quôon a tenu ¨ prot®ger par un ®largissement ç avaricieux » [Constant Vautravers7] des 

murailles, « le Vieux-Marseille atteint son extension définitive : il recouvre 70 hectares environ. »8  

Remarquable et symptomatique du souci de défendre la ville est la tour St-Jean, dite du Roi René, 

construite entre 1447 et 1452, aujourdôhui fleuron de ç lôensemble monumental qui r®unit lôh®ritage 

historique et architectural de plusieurs siècles. » [Raoul Busquet, 1937]9  

Devenue française en 1481, François 1er se préoccupe à son tour de la défense avancée de Marseille, 

en faisant ®difier la forteresse du Ch©teau dôIf. Il a m®dit® la prise et le pillage de la ville par Alphonse 

V dôAragon. Le samedi 20 novembre 1423 la flotte catalane dôAlphonse V dôAragon débarque de part 

et dôautre de la passe. A trois jours de pillages sôajoute lôincendie, attis® par le vent de mer. Marseille 

ne se relève que dans la seconde moitié du XVe siècle. La chaîne du Port est emportée comme trophée 

par les Aragonais, elle est toujours « exposée » à la Cathédrale de Valence.10 

 

De « la clé du royaume  » au « système marseillais  » 
 

A la Renaissance Marseille se proclame « la clé du royaume » 

A partir de la fin du XVe siècle les rois de France vont traverser le royaume pour se rendre à Marseille. 

Le mariage de Henri II et de Catherine de Médicis y est célébré. Au XVI e siècle les Marseillais, lors 

dôune supplique au roi pour rester catholiques, formulent leur revendication par « nous sommes la clé 

du royaume ». Si ce siècle est décisif pour lôint®gration politique et ®conomique de la ville au 

royaume, il faut attendre le siècle suivant pour que soit donnée à la croissance urbaine une impulsion 

majeure, la première de cette ampleur depuis vingt-deux siècles.  

 

Marseille et le Roi-Soleil 

Aucun voyage royal nôaura un plus lourd impact que celui de Louis XIV en 166011. La confrontation 

entre le Monarque absolu et la ville rebelle mérite dô°tre narr®e, lôépisode est savoureux.  

« Cette ville se trouve si peuplée et ses maisons sont si serrées quôil en r®sulte des incommodit®s de 

toutes sortes : lôinsuffisance des magasins dôentrep¹t des marchandises, le manque de logements pour 

les ®trangers, lôencombrement des rues, les dangers dô®pid®mieé ». Ainsi justifiée, la décision royale 

est signifiée aux consuls de la ville par lettres patentes datées du 10 juin 1666. Malgré les 

récriminations des édiles municipaux, qui craignent pour les finances de la ville, lôextension sera 

exécutée et la ville triplera presque sa superficie en 30 ans. Cent quatre-vingt-quinze hectares sont 

d®sormais ceints par une nouvelle muraille perc®e dôune douzaine de portes. La rue des Lices en a 

conservé un remarquable fragment.  

Dès 1665 le service des galères a été transféré de Toulon à Marseille. Le nouvel arsenal occupera 5,5 

ha sur la rive sud du Vieux-Port jusquôici assez ®pargn®e par les constructions. En joignant les terrains 

du vieil arsenal du Plan Fourmiguier (Quai de la Fraternit® aujourdôhui/nagu¯re Quai des Belges) ¨ 

ceux du nouvel, on atteint une emprise de près de 10 hectares pour la construction navale. Avec une 

population de plus de 18 000 personnes au plus fort de son activit®, lôarsenal des gal¯res pendant un 

peu moins dôun si¯cle est « une ville dans la ville » ainsi que lôa montr® Andr® Zysberg.12 Le choc 

urbain de 1666 propulse lôarchitecture et lôurbanisme marseillais dans un ©ge baroque, d®j¨ entam® par 

lôouverture du chantier du nouvel H¹tel de Ville en 1653. Lô®poque enfante quelques monuments 

aujourdôhui inscrits dans le patrimoine de la cit® : outre lôH¹tel de ville, Régis Bertrand retient dans 

                                                           
7 Constant Vautravers, La saga du Prado, Actes Sud, 2005 
8 Gaston Rambert, Marseille   [ŀ ŦƻǊƳŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴŜ ƎǊŀƴŘŜ ŎƛǘŞ ƳƻŘŜǊƴŜ  Etude de géographie urbaine, 

Maupetit, éditeur, 1934, 536 p. 
9 Raoul Busquet ς Historien de Marseille ς ŎƛǘŞ ǇŀǊ !ƴŘǊŞ .ƻǳȅŀƭŀ 5Ω!ǊƴŀǳŘ in Evocation du Vieux Marseille, 
Nouvelle édition, Les Editions de Minuit, 1959-1979, 445 p., p. 86 
10 Paul Amargier, Le sac de la ville, in Histoire de Marseille en treize évènements, pp. 72-81 
11 Béatrice Hénin, [ΩŜƴǘǊŞŜ ŘŜ [ƻǳƛǎ ·L± Ł aŀǊǎŜƛƭƭŜ, in Histoire de Marseille en treize évènements, op. cit., pp. 
104-117 
12 André Zysberg, Marseille au temps du Roi-Soleil - la ville, les ƎŀƭŝǊŜǎΣ ƭΩŀǊǎŜƴŀƭ, Editions Jeanne Laffitte, 
2007, 301 p. 
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ses « fragments baroques »13, les forts St-Nicolas et St-Jean, lôHospice de la Charit®, le Pavillon 

Daviel, la Halle Pugeté, liste des îuvres non close. Aux monuments il faut ajouter les op®rations 

dôurbanisme telles que lô®bauche de La Canebi¯re et lôouverture du Grand Cours, devenu Cours 

Belsunce. La tendance est à la ligne droite et aux coupures perpendiculaires si possibles, ce qui sera 

imparfaitement observé.  

 

« L'entrée de Louis XIV dans Marseille », récit d'Alexandre Dumas 

 

« é Enfin on pratiqua une br¯che dans la muraille, le roi ayant d®clar® quôil voulait entrer dans 

Marseille comme dans une ville prise dôassaut. 

En effet, le roi, apr¯s avoir visit® la sainte Baume, apr¯s sô°tre montr® resplendissant comme le soleil, 

qui était sa devise, à Toulon, à Hyères, à Soliès, à Brignoles et à Notre-Dame-de-Grâce, se voila le 

front du nuage de sa col¯re, et, le 2 mars 1660, ¨ quatre heures de lôapr¯s-midi, se présenta à cheval 

devant la brèche. 

Arrivé là, il jeta les yeux sur la porte, tout(e) honteuse du d®dain royal dont elle venait dô°tre lôobjet, 

et, voyant au-dessus dôelle une grande plaque de marbre noir, sur laquelle ®tait ®crit en lettres dôor : 

Sub cujus imperio summa libertas14, il demanda ce que cô®tait que cette inscription. On lui répondit 

que cô®tait la devise de Marseille. ð Sous mes pr®d®cesseurs, côest possible, r®pondit Louis XIV, mais 

pas sous moi. 

ê ces mots, il fit un geste, et la plaque fut arrach®e. Le roi sôarr°ta jusquô¨ ce que son ordre f¾t 

exécuté, puis il se remit en chemin. Sur la brèche, il trouva de Piles à genoux ; le nouveau gouverneur 

venait lui pr®senter sur un plat dôargent les clefs dôor de la ville. Le roi fit le geste de les prendre ; puis, 

les reposant aussitôt sur le bassin : ð Gardez-les, de Piles, lui dit-il ; vous les gardez fort bien ; je vous 

les donne. » 

 

Vue aérienne de la Vieille Charité en 1990 

 

 
Source : Les monuments historiques, Revue Marseille N° 242, octobre 2013, p. 84 (Photo Gérard Detaille) 

                                                           
13 Régis Bertrand, Le patrimoine de Marseille. Une ville et ses monuments, Editions Jeanne Laffitte, 2001, 215 
p. 64 et s. 
14 {ƻǳǎ ǉǳŜƭǉǳΩŜƳǇƛǊŜ ǉǳŜ ŎŜ ǎƻƛǘ ƭƛōŜǊǘŞ ŜƴǘƛŝǊŜ 
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Source : http://www.blog.kamisphere.fr/lextension-de-marseille-louis-xiv/ 

 

Après 1720, un XVIIIe siècle de croissance et de prospérité 

Lôespace compris entre la vieille ville et lôarsenal dôune part et la nouvelle enceinte dôautre part, ne se 

b©tira et peuplera que progressivement au cours dôun XVIIIe siècle de prospérité, passés les ravages de 

la peste de 1720.15 Malgr® la terrible saign®e humaine provoqu®e par lô®pid®mie, la croissance de la 

population refl¯te lôaccroissement de la ville en superficie. Les 100 000 habitants sont atteints à la 

veille de la Révolution française. 

Lôarchitecture sôinfl®chit vers un n®o-classicisme marseillais qui se lit autant dans les façades des 

hôtels particuliers qui bordent les nouveaux cours, que dans celles des immeubles de lôingénieur 

J.H. Sigaud, qui sô®l¯vent ¨ lôemplacement de lôarsenal des gal¯res ali®n® par lôEtat en 1781, ainsi que 

dans celles des bastides qui colonisent le terroir local, ¨ lôinstar du ch©teau Borély.  

Apparu au début du XVI e siècle, le ph®nom¯ne bastidaire sôaccentue aux siècles suivants, il atteint son 

épanouissement dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle. Mais globalement lôurbanisation et le 

peuplement, quôil soient aristocratiques ou populaires, indifférents aux remparts, se déploient 

d®sormais hors dôune enceinte qui se dégrade et dont la démolition, débutée sous la Révolution, est 

poursuivie avec acharnement par les préfets napoléoniens. Charles Delacroix, premier préfet du 

département, fera montre dôun z¯le particulier dans ce travail de d®molition, pour la bonne raison quôil 

désire alors contraindre la ville à ériger une nouvelle enceinte. La liquidation de ces fortifications, à 

lôexception du lambeau de la rue des Lices, ne sôach¯vera que sous Louis Philippe. Pour autant, la ville 

nôa pas attendu pour se lancer à la conquête de son terroir, après avoir commencé de digérer les 

faubourgs proches.  

Il est donc temps dô®largir le cadre dôanalyse et de faire connaissance avec le bassin de Marseille. 

                                                           
15 Régis Bertrand, La dernière grande peste, in Histoire de Marseille en treize évènements, pp. 122-138 

http://www.blog.kamisphere.fr/lextension-de-marseille-louis-xiv/
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Le bassin de Marseille 

« Si lôon consid¯re Paris de Montmartre, lôimpression est dôillimit®, dôinfini ; sans fin, sans limite. De 

même Lyon, de Fourvière, apparaît ouvert. De la Garde, au contraire, Marseille apparaît limitée : 

encadrée de fa­on concr¯te par le rempart montagneux qui la ceinture. Bien s¾r, il sôagit de collines, 

mais dont lôaltitude relative est de plusieurs centaines de m¯tres, dont la texture est de calcaire dur, aux 

abrupts vertigineux ï les « baous » ï ; ce qui leur donne effectivement lôallure de montagnesé »16 Ce 

que souligne Louis Pierrein côest la fermeture de cette cuvette marseillaise de 14 à 15 000 hectares 

« utiles », dont on sô®chappe principalement par le col de St-Antoine au nord et la vallée de 

lôHuveaune ¨ lôest. Quant au bassin lui-m°me il est accident® de buttes ¨ lôouest, pr¯s du rivage 

(Moulins, Carmes, St Charles, Plaine St-Michelé), buttes qui se dilatent en plateaux plus au nord et à 

lôest-nord-est (Plateau de St-Antoine, de St-Barnabé, de St Julien é).  

La topographie marseillaise manque de tranquillit® et ce nôest pas la colline de Notre Dame de la 

Garde qui peut en apporter le démenti. [voir cartes du relief, pp. 4&9] 

Sans verser dans un déterminisme simpliste, on peut voir dans cet hémicycle de hauteurs qui enclôt la 

ville, un obstacle aux relations dôune cit®, maritime dans ses gènes, et un arrière-pays provençal, 

terrien. Passé le temps des oppida celto-ligures, une part importante des collines marseillaises est 

rest®e un d®sert humain d®pourvu dôhabitats permanents, diff®remment de ce qui sôest pass® en 

Provence intérieure.  Finalement collines-obstacles plus que collines-refuges ici é17 

La conquête du bassin amorcée de longue date par les bastides, mais entravée par le tropisme durable 

exercé par la vieille ville pour lôhabitat populaire, prend son essor sous la Monarchie de Juillet.  

 

Les « Trente Glorieuses » et leur prolongement 

Deux ®v¯nements op¯rent la mise ¨ feu dôune nouvelle ¯re de croissance et de d®veloppement urbain : 

lô®lection du maire Maximin Consolat sous la Monarchie de Juillet et la prise dôAlger. 

Autant facteurs que reflets de la nouvelle prospérité, trois équipements majeurs sont réalisés entre 

1830 et 1860 : le nouveau port, la gare St-Charles pour accueillir le chemin de fer, le canal de 

Marseille. A partir de 1844 on entreprend la construction des bassins de la Joliette qui inaugurent le 

nouveau port, dont lôextension se poursuit au moins jusquôen 1914 et m°me au-delà. En 1848 est 

inaugurée la gare St-Charles au terminus dôune ligne Avignon-Marseille presque intégralement mise 

en service. Il faudra attendre 1857 pour la liaison complète Paris-Lyon-Marseille. Enfin, en 1849, 

lôeau de la Durance vient se d®verser sur le plateau Longchamp apr¯s 11 ans de travaux pharaoniques. 

Lô®conomie marseillaise dispose des outils de sa prospérité et la ville des facteurs de sa croissance. 

Ces « Trente Glorieuses » (1830-1860) sont parachev®es par lôadjonction dôune nouvelle parure 

monumentale au patrimoine marseillais. Palais Longchamp, Nouvelle Major, « Hôtel départemental » 

ou Préfecture, Palais du Pharo, Notre Dame de la Garde, en sont les plus notables représentants. 

La ville elle-même, son bâti, son réseau de voies, ses équipements, a poursuivi ses extensions. Déjà 

depuis la fin du XVIIIe siècle au fur et mesure du démantèlement des remparts de 1666, ont été ouverts 

de grands boulevards ¨ lôemplacement des murs (Cours Pierre Puget, Bd des Dames, Bd de la 

Corderie, Salvator, Dugommier é). Ces artères permettent aujourdôhui de reconstituer le tracé de la 

muraille. Les projets, assez velléitaires il est vrai, de construire une nouvelle enceinte, élargie aux 

nouveaux quartiers, sô®vanouissent devant cette a®ration nouvelle du tissu urbain. Le souci de la 

défense de la ville aux moyens de murs, obsession des Marseillais depuis des si¯cles, sôest 

définitivement effondré. 

 

 

 

 

                                                           
16 Louis Pierrein, Marseille et la région marseillaiseΣ !ǎǎƻŎƛŀǘƛƻƴ ǇƻǳǊ ƭΩŀƴƛƳŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭŀ ƳŞǘǊƻǇƻƭŜ ǇǊƻǾŜƴœŀƭŜΣ 
1965, 149 p., p.17 
17 Pierre George, Le temps des collines, La table ronde, 1995 
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Marseille dans son bassin : carte du relief 

 

 
Source : Atlas urbain de Marseille, op. cit.  

 

La municipalité avec le concours des propriétaires de terrains va ouvrir des rues, des cours, des 

avenues et des boulevards qui sô®lancent vers la p®riph®rie de lôespace d®j¨ b©ti. Manquant de r®serves 

fonci¯res la ville invite les propri®taires ¨ leur c®der une part de leur bien, en contrepartie elle sôengage 

à créer la ou les rues qui porteront le nom du généreux donateur. Mais la récompense ne se limite pas à 

cette gratification. En effet le propriétaire donateur obtient le droit de lotir sur les deux côtés de la voie 

ouverte, une forme de PPP18 dès le XIXè siècle. Constant Vautravers indique que les propriétaires y 

trouvent leur compte : « pour 2 dôachat ant®rieur du terrain, et 1 du don de la rue ¨ la ville, on obtenait 

6 de la revente des parcelles ¨ b©tiré »19 Ainsi sont aménagés le Cours de Villiers et la rue St 

Savournin grâce à M. de Villiers de St-Savournin. La méthode permet de créer ex nihilo le Boulevard 

Longchamp, lôavenue du Prado, les Boulevards Baille et Chave, et bien dôautres voies datant de cette 

époque. Compl®t® par lô®dification de la promenade de la corniche, le Prado ouvre les quartiers et la 

rade sud ¨ lôurbanisation. Sous le second Empire ç Marseille va à la mer ». La coupure entre un sud 

                                                           
18 Partenariat public privé ς forme de contrat développé dans les années 2000 en France. 
19 La saga du Prado, op.cit. 
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« résidentiel, balnéaire et bourgeois » et un nord « portuaire, industriel et populaire »20 tend à 

sôinstaurer. 

 

Le Palais Longchamp 

 

 
Licences : XS-XXL/X                                                                                                                 â joseph_hilfiger 

 

Vers le nord, au fur et à mesure que se renforce un complexe industrialo-portuaire moderne et 

puissant, il devient indispensable de faire communiquer efficacement le Vieux-Port et le nouveau. Le 

percement de la rue de la République ï originellement rue Impériale ï est la grande affaire. Le 

financier Mirès en 1858 présente un projet haussmannien dans son style et son esprit.  

Il pr®voit lôarasement des trois buttes historiques (St Laurent, Moulins, Carmes), formant écran entre 

les deux ports, et sur lesquelles repose une vieille ville de plus en plus insalubre et encombrée. La 

municipalit® sôeffarouche devant un tel bouleversement, plein dôal®as et certainement tr¯s co¾teux. 

Avec lôaval de lôEmpereur et le concours dôEug¯ne Pereire de la ç Compagnie immobilière è, côest un 

programme plus modeste qui sera exécuté : « lôouverture dôune large voie reliant les deux ports à 

travers les vieux quartiers »21. Lôop®ration est ç bouclée » en tout juste deux ans (1862-1864), mais 

lôhaussmannisation ici, comme dans dôautres quartiers de la ville, tourne court. 

Jusquôau s®isme de 1943, lôurbanisation se prolonge dans le terroir, sans aménagements 

spectaculaires, mais inexorablement, tandis que les quelques vides en quartiers centraux sont comblés. 

« La t©che urbaine affecte de plus en plus la forme dôune ®toile dont les pointes correspondent aux 

dépressions et les retraits au relief. »22  

Les tentacules urbains poussent leurs pointes au nord, le long de la route dôAix, au nord-est dans la 

vall®e du Jarret, ¨ lôest dans la vall®e de lôHuveaune, au sud vers la mer et les collines de 

Marseilleveyre. Les noyaux villageois périphériques sont atteints par le front dôurbanisation dans 

lôentre-deux-guerres, sans pour autant être recouverts ou défigurés : Le Canet au nord, Château-

Gombert au nord-est, St-Loup, St-Marcel, St-Menet ¨ lôest ; cependant que Mazargues au sud reste 

encore isolé pour un temps. Ces pouss®es urbaines nôalt¯rent pas le fonctionnement dôune banlieue 

rurbaine qui depuis lôarriv®e de lôeau du canal a connu une transformation de ses campagnes. Les 

périmètres dominés (sous le canal), irrigables par gravité, ont vu leur valeur grimper en flèche, ce qui a 

incité les propriétaires bastidaires à morceler leurs domaines afin de réaliser une part de la plus-value 

offerte en cadeau par le canal de Marseille. Aux cultures sèches, vignes et oliviers, ont succédé des 

cultures légumières et fruitières et des prairies sur une surface agricole globalement augmentée, en 

                                                           
20Rémy Kerténian, Quand Marseille va à la mer, Editions Jeanne Laffitte, 2011, 206 p. 
21 Evocation du Vieux Marseille, op.cit. 
22 aŀǊǎŜƛƭƭŜΣ ƭŀ ŦƻǊƳŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴŜ ƎǊŀƴŘŜ ŎƛǘŞ, op.cit. 


